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TABLETTES LOCALES

Le nombre des vaisseaux océaniques entrés
pendant cette saison dans le port de Montréal
est de 553, et il en est sorti 544. On compte
625 arrivées et 616 départs durant la période
correspondante de l'an der-ier ; ce qui accuse
pour l'année courante une diminution de 72
dans le nombre total.

Le 7l'/egrqaph, de Saint-Jean, Nouveau-
Brunswick, assure qu'il a été exporté du Nou-
veau-Brunswick, l'année dernière, assez de bois
pour produire 220,000,000 de pieds de madriers
en superficie, un montant suffisant pour faire
xne plateforme en planches de dix pieds de
largeur depuis Saint-Jean jusqu'à Liverpool et
mille milles au-delà. Le même journal fait
remarquer que dans le cas où les forêts de la
province pourraient subvenir à un écoulement
aussi considérable, l'état du marché au bois en
Europe démontre la nécessité d'arrêter la pro-
duction pour quelques années à venir.

Le département de la marine ayant deman-
lé au gouvernement français de diminuer les
droits imposés cur les vaisseaux canadiens
offerts en vente en France afin de les placer
sur le même pied que les vaisseaux anglais
(lui s'y vendent, le gouvernement a rfusé d'ac-
quie-cer à cette demuande, en alléguant qu'a-
près avoir bien étudié cette question, il a vu
qu'il était impossible d'accorder aux pro iuits
canadieris le privilégo des taxes convention-
nelles, hormis qu'elles fussent stipulées dans
lis traités. En vettu des lois actuellement en
frrce, le département des douanes ne peut
faire autrement que d'exiger les droits men-
tionnés dans le tarif. Le gouvernement ajoute

uire les constructeurs de vaisseaux français ne
vecnlent pas que la loi soit amendée.

Le Tim1ces de Londres contient ce qui suit
axu sujet du chemin de fer du Grand-Tronc :

" Le rapport du chemin de fer le Grand-
Tronc du Canala pour le semestre expiré le
'30 juin, vient d'être publié. Ce document
n'est pas bien consolant pour les détenteurs de
stock, soit ordinaire, soit préférentiel. Com-
parées aux recettes du premier semestre de
1874, celle lu premier semestre 1875 ac-
cuisent une diminution de £105,000, tandis
que les frais d'exploitation n'ont diminué
que de £81,000. Le profit net du semestre est
de £i75,000, et avec cette somme il faut payer
l'intérêt sur les débentures, sur les hypo-
thèques, etc. Tout cela payé, il reste £143
pour payer un dividende aux détenteurs de
stock prcférentiel, s'éle ant à £12,OCO ,000, et
aux détenteurs cie stock ordinaire, s'élevant à

ON DEMANDE UNE ACADEMTE EN
BAS-CANADA

L'Académie française, proprement dite,
a été fondée en 1635 par lettres patentes
du roi Louis XII. Elle a rendu de grands
services à la France et surtout à la langue
française. Les académiciens, Chapelain en
tête, s'occupèrent d'abord d'épurer la
langue et de faire un dictionnaire.

Le 3 juin 1679, ce docte corps décréta
que les participes présents seraient doré.
navantt invariables et indéclinables à toutes
fins que de droit et pour le reste de l'é-
ternité.

C'e sont des académiciens lui décla-
rèrent solennellement et doctement à Na-

poléon Bonaparte, au commencement rde ce
siècle, lue la vapeur ne pourrait jamais
s'appliquer à la navigation de long cours.

Aussi Fulton , le vulgarisateur des Steami-
boats, n'était ni de l'académii française, ni
Français.

Les quolibets die toutes sortes n'ont
oint été éparg1és aux Quarante.
C'e nmombrte mêime icctasionnra plus <'une

plaisanterie. Une fois q1u'il fallait rm-
placer- utn acadénmiciena décédé, quelqu'un
<lit: -c C'est chose f reile : si à trente-neuf on
xc joute un zéro. on a 40. c

Et Pirroni disait de dépit:

Ci-gît cqaiui e 'ut trien,
Pas muc-xe academuieien.

P'ourtanit cette institution est éminem-
ment utile.

Poux-quoi n'aur-ait-onî pas une Académie
en Bas-Canada, à Québec ou à Montréal?
Nous somimes tr-op loin cie l'Académie fran-
çaise. Le nmot le moins français, le terme
le plus barbare, la locution la plus vicieuse
et la pluts boiteuse a le temps dle s'imnplan-

ter et de tout gangrener avant que nos
cousins, les académiciens français, en aient
eu connaissance.

Que ceux qui doutent de mon avancé
aillent aux séances d'un conseil municipal,
d'une chambie d'assemblée, voire même
au Sénat, et ils seront étonnés du peu
d'autorité que l'Académie française exerce
sur les Canadiens-Français.

Qu'il me soit donc permis de prier mes
compatriotes d'établir une Académie na-
tionale.

Un académicien n'a guère besoin d'ar-
gent, vivant surtout de gloire et d'ortho.
graphe. (Personne ne doit être surpris si
l'on rencontre souvent des académiciens
maigres).

Pourtant, s'il fallait des écus au soleil, on
pourrait s'en procurer. Au lieu de faire
venir chaque année pour cent mille francs
de communeux français, qu'on les donne
à notre Académie. Ni le peuple ni le gou-
vernement n'en seront plus mal.

De suite il y aurait de la besogne à faire.
Le sort des participes présents étant réglé,
on pourrait -les futurs académiciens -
prendre en considération les participes
passés. Et sans avoir envie de faire par-
tie de l*Académie canadienne-f-ançtise, je
me permettrais de déclarer les participes
passés invariables et immuables. Il n'y a
pas assez d'accord dans le monde pour se
casser la tête pour faire accorder les parti-
cipes passés.

Il y aurait en outre économie d'encre et
de travail. Si un seul journaliste a pu
épargner vingt mille francs rien qu'à ne
pas mettre les points sur les i, quelles
sommes ménagerait-on en omettant tant
d'e et tant dIs !

Nos académiciens-nos ! ça ne sonne pas
mal-pourraient déterminer le mode d'é
crire et de parler suivant les personnes,
en ayant égard à leur position et leur si-
tuation sociales.

Je va iêtreou je suis pour t 1tre ne devrait
être employé que par les représentants par-
lementaires; cilizenné et quanifié et voité,
aux émigrés des Etats-'nis. Les conseil-
lers pourraient user avec sobriété et tem-
pérance de la phrase sacramentelle: la
motion dont à laquelle je propose. Les com-
mis voyageurs ne seraient pas exposés à
aller en prison pour avoir dit avec bonne
foi la fenmme que je parle, presquement, un
vitreaux, un gros-t habitant. J'ai désoublié
pourrait se tolérer chez les instituteurs, et
du inorphile, chez les bourgeois.

Tout poëte ou versificateur qui ferait
des vers de plus de quinze pieds serait
condamné à un mois de prison aux tra-
vaux forcés pour chaque pied additionnel.
La peine glorieuse du fouet serait appli-
quée invariablement aux journalistes pour
chaque phrase d'une colonne et demie
Quant aux huissiers et autres lettrés men
tionnés (lans nos statuts, on pourrait les
obliger de mettre quelques douz unes de
points et virgules au bas de leurs actes
pour suppléer à ceux qu'ils ont déjà omis
et qu'ils omettront encore.

Enfin, on pourrait appliquer divers châ-
timents tels que le carcan, le pilori et la
pine capitale à ceitains félons littéraires.

Il ne serait pas non plus hors de pr'opos
de munir chaque académicien d'une gaule
souple et flexible pour échergler chaque
Imatin le jardin des muses et corr-iger som-
mair-ement les cacographes et les plagi-
air-es.

Enfin de compte, l'académiîcien con-
vaincu de haute ou de petite trahison
littéraire devrait être banni pour' pas plus
de cinq ans, après lui avoir, au préalable,
arraché un à u-n tous les poils des jambes
en présence de douze témoins, à ce com-
mis par le ministre de l'instr'uction pu-
blique.

Mais qui composera cette académie ? Et
combien y aura-t-il d'immortels dans la
Pr-ovince de Québec ?

Je ne suis que cendre et poussière, niais
je me permettrai de faire, chapeau bas,
une petite suggestion.

L'Académie avant pour mission de re-
dresser les abus littéraires, ne doit pas
exiger, chez ses membres, plus de capa-
cité, de savoir et le grammaire qu'on en

exige des inemnbres du Parlement. C tr il
est aussi important dle faire des lois que de
la littérature.

Il y a deux manières de taire un choix

judicieux d'académiciens : les nommer à

vie, comme les Conseillers législatifs, ou
les faire élire par le peuple.

Le dernier mode nie semble préférable,
pourvu que le titulaire reste en place sa
vie durant, à moins qu'il ne devienne im-
bécile iégal ou fou juridique.

Il n'y aurait pas besoin de ce qu'on ap-
pelle en ce pays une qualification foncière,
un homme pouvant être fort instruit et
avoir de l'esprit et du jugement sans pos-
séder cinq cents louis, cours d'Ialifax.

Enfin. tous les majeurs des soixante-et-

cinq comtés du Bas-Canada ayant le même
intérêt à avoir de la bonne littérature, se-
raient électeurs et éligibles. Le vote de.
vrait être ouvert et public, sans scrutin ;
voter pour un candidat à l'Académie n'é-
tant ni un péché, ni une mauvaise action,
ni un acte qui fasse honte à qui que ce
soit.

Seulement, au lieu d'officier-rapporteur,
chaque voteur aurait huit jours, fixis da
vance pa- proclamatioi sous le grand
sceau provincial, pour enregistrer sa voix
chez son curé ou son ministre, qui selait
fonctionnaire publie à cet effet.

Par ce moyen on aurait soixanîte -et-ing
académiciens à bon marché, et je suis per-
suadé que s'il était donné à Racine, à Boi-
leau ou à Voltaire d'assister à une séance
académique, ils y trouveraient aut-tnt de
science, de littériture et (le français que
dans nos assemblées législatives, pai-mi nos
commissaires d'école et chez messieurs les
conseillers municipaux.

J'avoue candidement que j'ai hâte de
voir cette nouvelle institution à l'ouvre.

Courez, volez. heures troplentes
Qui retardez cet heureux jour.

C. L1,n
L'Assomption, 1875.

RECETTES.--ECONOMIE DOMESTIQUE

Recette pour ôter les tîc/hes d'huile sur le prr-
quet, sur le marbre et sur la uierri.--1. Et -ndez
sur la tache une couche légère de terre glaise,
posez dessus un fer à repasser bien chaud et
renouvelez le tout six fois, la tache aura dis-
paru. 2. Versez sur la tache un peu d'eau se-
conde ou potasse d'A mérique delayée dans de
l'eau et lavez avec soin. Si la tache reparait
employez de nouveau le même moyen. Ayez
soin de cirer et frotter la place chaque fois.

Apoplexie.-Maladie produite par un épan-
chement de sang dans le cerveau.-Lorsqu'un
individu est frappé d'une attaque d'apoplexie,
il fiut imrnédiatement le dlébarrasser do ses
vêtements, de ceux surtout qui peuvent gêxner
la circulation du sang, tels que les cravates et
les corsets ; on le mettra ensuite au lit en
ayant soin de placer sa tête dans une position
élevée ; il ne devra pas être surchargé de cou-
vertures, et sa chambre sera maintenue à un
degré de température moyenne, car le froid
comme la chaleur trop élevée, pourrait lui
être nuisible. On pourra en attendant l'arrivée
du médecin lui donner à boire un peu de tisane
d'orge et de chiendenit, sucrée, et un ou deux
lavements dans lesquels on ajoutera une cuil-
lerée dle sel (le cuisine et deuix onc trois fois au-
tant d'huile d'olives.

Netto~'yee et conuctis- on'ttf d's bottes et d'a -'ou-
liors en clir' v -rni-Les bottes et les souliers
vernis ne doivent jamais être cirés à l'anglaise.
Pour les rcettoyer', il sutfit de les laver avec une
petite éponge trcmpée lêgèrement dans l'eau;
frottez etncsuites avec un linge on torchon fin;
quand.la chau-sure est sèche, frottez en;ore
avec un morceau d'étoie (le laine ou de soie
bien sec. Lorsque la chaussure commence à
perdre (le son br-illant, metts z dessus, après le
dernier frottage, une goutte d'hucite d'olives et
étendez-la avec le doigt ou un xmorceau d'étoffe
de laine qui ne vous sert qu'à cet usage. Et
enfin, lorsque la chaussur'e a per-du son bull-
lant, lavez -la, essuyez et laissez sè -ber, et éten-
dez dessus du verni.

Moyen d'enlever les taches d'urine.-Sur tous
les tissus de laine bon teint, les taches d'urine
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ne résistent pas au lavage fait avec la dissolu-
tion d'étain; lorsque les taches sont réccntes,
on peut les enlever par l'emploi de l'alcali vo-
latil étendu d'eau.

Aphthes.-Eruption le petits boutons b!an-
châtres qui se développent dans l'intérieur de
la bouche.-On traite les aphthes -n faisa:.t
laver la bouche avec une deinctotcti de racin-
de guimauve ou d'orge à laquelle on ajoute dt
miel rosat ou du sirop de múres ; si la douleur
est vive, on verse dans la décoction 10 à 12
gouttes du laudanum et on remune le tout pour
bien mélanger toutes ces substances. Si, mal-
gré ce traitement, les ulcérations ne se gué-
rissent pas, ou les toucherait ave,- eut petit
pinceau trompé dans <lu iel rosat pur.

Manière d'enlever les t-cl, d calw etJ- ec<--
colat.-Le café et le chocolat préparés au lait,
forment des taches très-apparentes et plxus, dif-
ficiles à enlever que lorsqu'ils sont l èparés à
l'eau Le lavage à leau d abord, puis au savon,suffit pour les détruir-, mais il peut ialtért r les
couleurs. Alors, pour acir av c îpfxî dc- pru-
dence, il vaut mieux se servir d'cn ci jaunec 'o-uf
délayé dans de l'eau tièe. On mplie c-tte
composition comme lus savonage ;i les
taches résistaient à plusieurs oves, cx
pourrait y ajouter quelqu-s goutes ca:cc,
en frottant légèrement iav o Opxjî Ii ne iii0 -
poils de sanglier coupés courts.

LES PREMIÈRES CARKÈLITES
CANADIENNES

Dimanche dernier, 8 courntt, et prée-
dant la bénédiction que Sa Gi-andeur Mgr.
de Gratianopolis a faite le l'édifice qui
servira provisoirement de iontastère aux

religieuses Carmélites établies à iochte-
laga. a ea lieu une fort touchante cérno-
nie : la réce ption de sept postulant ecs dans
l'ordre du Carinel.

Ces jeunes personnes 'unuelr , irtésistible.
vocation app elle dans un ordre rc-puté par
l'austérité de sa règle et la sévérité de sa
discipline. appartiennent toutes au Bas-
Canada.

Nous donnons ici, avec leur ge, leur
nom de famille ainsi qlue celui par lequel
chacune d'elles sera dorénavant dési-
gnée : Melles Louise Dorion, sur Marie
de la Trinité, 24 ans, Montréal ; Matie-
'larisse Charbonneau, sour Marie des

Anges, 24 ans. Montréal ;Ma rie- Louise

Legris, sour Victoire de lésus, 23 ans,
Rivière-du-Loup (en haut); Marie-Delisca
Desmarchais, sour Marie de St. Joseph, 22
ans, Côte des Neiges Marie-C2laire Cre-

vier, soeur Thérèse de dlésus, 21 ans, Mont-
réal ; Marie-Délia Cing-Mars, so ' Matie
de l'Enfant-Jésus, 21 ans, Trois-Rivières
Marie Gauthier, sour Ste. Anne de St.
Barthélemi, 19 ans, Trois-Rivières.

Nous ajoutons à ce propos que Mlle
Claire Crevier est la fille aînée de notre
collaborateur, M. J. Crevier, M. D., et

qu'elle porte en religion l'e nom même de

la première Canadienne qui se fit recevoir
carmélite à Rheims, et dont le Père Braiin
a retracé la vie pieuse et sainte.

Outre les parents et les amis des futures

religieuses, un grand nombre de personces
assistaient à cette cérémonie toute noi-
velle.

Parmi les membres du clergé, ont re-

marquait M. le chanoine Ilicks, les Révds.
MM. Tortel, O. M. J., Thérien, Dugas, Col-
lin, Poulin, Caisse, Charette, Leclaire et
Villeneuve.

Après une prière que l'évêque récita à

genoux ainsi quxe toute l'assistance, M. le
Grand- Vicaire Raymiond, de St.H lyac-inthe,

danîs une allotution fort éloqjuenite, tepre-
senita les sacritices et les mîér-ites <le la vie
convenîtuelle.

A plusieur's reprises quelques sanglots,
expression d' une douleur îmaternîelle dift-
ficile à contenir, se fixent enitendrte.

P'endant ce temps, les sept pcostuilantes,
qu'une <les seuxrs Tourières avait amenées
à ta chapelle, écoutaienit le pré-dicateur,

p)lacées sur deux ranîgs à la roite cde l'aui-
tel.

Mgr. de Gr-atianopolis occupait un fau-
teuil au pied des marches, tandis que les
autr-es pt-êtres entouraient de c'haq1 ue côté
le siége du prélat.


